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1.
Alors que les invités faisaient la fête au rez-de-chaussée de sa luxueuse demeure londonienne, Giorgios Letsos s’était réfugié dans son bureau pour répondre à ses mails. En vérité, il était ravi d’échapper à la convoitise non dissimulée des superbes créatures qui, depuis son tout récent divorce, le pourchassaient sans répit.
Mais finalement, tout ce beau monde s’amusait très bien sans lui ! songea-t-il en cliquant sur « Envoyer ». Au même instant, son mobile vibra dans sa poche.
— Bonjour, monsieur Letsos. Joe Henley, à l’appareil…
— Oui ? répliqua Gio, distrait, en ouvrant le mail suivant.
— Nous l’avons trouvée… Enfin, j’en suis sûr à quatre-vingt-dix pour cent, répondit prudemment l’enquêteur.
Celui-ci lui avait une première fois fait traverser Londres en limousine, et il s’était retrouvé face à une étrangère. Henley prend manifestement ses précautions, songea Gio…
— Je vous ai envoyé sa photo sur votre messagerie. Vous souhaitez peut-être vérifier avant que j’aille plus loin ?
D’une main tremblante, Gio parcourut ses mails, trouva celui de Henley et cliqua sur la pièce jointe.
Une excitation insensée s’empara aussitôt de lui. La photo était un peu floue, mais il reconnut aussitôt la silhouette aux courbes ravissantes vêtue d’un imperméable à fleurs.
— Vous serez généreusement rétribué pour vos services, dit-il avec une chaleur inhabituelle.
En même temps, Gio fixait la photo d’un air farouche, comme s’il craignait de la voir disparaître sous ses yeux. De la même façon que la jeune femme exposée sur l’écran avait disparu autrefois. A tel point qu’il avait commencé à croire qu’en dépit de tous les moyens dont il disposait il ne la retrouverait jamais.
— Où est-elle ? demanda-t-il d’une voix sourde.
— J’ai son adresse, monsieur Letsos, mais je n’ai pas encore rassemblé toutes les informations me permettant d’établir un rapport complet. Si vous me laissez quarante-huit heures, je…
— Donnez-moi son adresse, le coupa Gio avec impatience, c’est tout ce qui m’intéresse.
Et soudain, il se surprit à sourire, pour la première fois depuis une éternité. Il l’avait enfin retrouvée. Cela ne signifiait pas pour autant qu’il lui avait pardonné, car Billie l’avait laissé tomber et elle était bien la seule femme à avoir osé lui faire une chose pareille.
Mais elle était là, sur l’écran, sa Billie, moulée dans l’un de ses vêtements à fleurs qui apportaient avec elle une bouffée de printemps. Il contempla ses cheveux aux reflets noisette bouclant autour de son visage délicat en forme de cœur, ses grands yeux verts…
— Tu n’es pas très sociable, ce soir…
Gio se retourna vers son ami Leandros Conistis, qui était aussi petit que lui-même était grand, et aussi blond qu’il était brun. Nés tous les deux en Grèce dans le même milieu riche et privilégié — et quelque peu dysfonctionnel —, ils avaient été envoyés en Angleterre pour suivre leurs études, dans un pensionnat privé réputé et réservé à l’élite, et étaient toujours restés proches depuis.
Après avoir refermé son ordinateur portable, Gio demanda :
— Tu t’attendais à autre chose ?
— Je te trouve bien arrogant…, répliqua Leandros en fronçant les sourcils.
— Tu sais aussi bien que moi que, même si j’organisais une soirée sans alcool dans la cave, tout le monde s’y précipiterait…
— J’ai été surpris d’apprendre que tu organisais une soirée pour fêter ton divorce.
— Je ne fête pas mon divorce, ce serait de mauvais goût.
— Ne me raconte pas d’histoires…
— Calisto et moi avons divorcé de la façon la plus courtoise…
— Et maintenant que tu es de nouveau disponible, les piranhas se rassemblent autour de toi, fit Leandros en hochant la tête.
— Je ne me remarierai jamais, affirma sombrement Gio.
— On dit ça…
— Je le dis et je le pense.
Après un bref silence, son ami lança en souriant :
— Au moins, Calisto savait qui était Canaletto !
Gio resta un instant pétrifié au souvenir de cette gaffe, qui n’avait pas été le moment le plus glorieux de Billie…
Cependant, il n’en voulait pas à Leandros, qui avait rappelé cet épisode sans méchanceté et dans le seul but de détendre l’atmosphère.
— Je voulais seulement dire qu’on ne pouvait pas te reprocher de l’avoir plaquée, celle-là ! reprit son ami en continuant de sourire. Une bourde pareille, c’est impardonnable !
Gio resta silencieux. Il ne se confiait jamais à personne. Pas même à Leandros, son meilleur ami. Mais en fait, il n’avait pas plaqué Billie : il ne s’était plus montré en public avec elle, voilà tout.
*  *  *
Dans le garage, Billie triait les vêtements et les bijoux fantaisie acquis dernièrement, mettant à part les habits qu’il faudrait laver, raccommoder ou porter au pressing. Ensuite, elle jeta ceux qui étaient inutilisables — tout en parlant à son fils, qui battait des jambes dans sa chaise haute.
— Sais-tu que tu es le bébé le plus mignon et le plus adorable du monde, Theo ?
Celui-ci sourit d’un air heureux, tout en continuant à grignoter son biscuit, tandis que Billie se redressait et se massait les reins en soupirant. C’était fatigant, ces longues séances de tri, de lessives, de couture, de repassage, mais en même temps elle commençait enfin à se débarrasser des kilos en trop pris durant sa grossesse ! Le médecin lui avait dit que c’était normal, mais elle savait d’expérience qu’il était beaucoup plus facile de prendre du poids que d’en perdre… Et, vu qu’en plus elle ne mesurait qu’un mètre cinquante-sept, il lui suffisait de peu de chose pour ressembler à un tonneau.
— On va aller au parc tous ensemble, dit-elle à Theo en le prenant dans ses bras pour le déposer au sol. Et nous deux, on fera le tour de l’étang et on donnera à manger aux canards, d’accord ?
— Un petit café, avant de partir ? demanda la voix de Dee dans son dos.
Billie se retourna en souriant à sa cousine.
— Avec plaisir !
Quelle chance de l’avoir retrouvée ! Billie l’avait rencontrée à l’occasion des obsèques de sa tante, la mère de Dee. Bien que celle-ci soit un peu plus âgée, elles avaient été à l’école primaire en même temps, avant de se perdre de vue. Mais, dès qu’elle l’avait aperçue, Billie était allée lui parler.
A l’époque, Dee vivait dans un refuge pour femmes battues avec ses jumeaux, Jade et Davis, avait-elle expliqué. Et ce jour-là, elle avait un œil au beurre noir, ainsi que des bleus violacés virant au jaune un peu partout, avait remarqué Billie.
A présent, ils vivaient ensemble, tous les cinq, dans la maison mitoyenne achetée par Billie.
Ils vivaient même bien, songea-t-elle en sirotant son café dans la cuisine, tout en écoutant Dee se plaindre du nombre de devoirs que les jumeaux rapportaient à la maison. Heureusement, âgés maintenant de cinq ans, Jade et Davis travaillaient bien à l’école.
Leur existence était ordinaire et simple, comme maintenant, tandis que le lave-linge ronronnait en sourdine pendant que les enfants regardaient la télévision dans le salon, juste à côté. Une existence tranquille, sans rien d’extraordinaire ni d’excitant, mais sans grands désespoirs non plus.
Car Billie n’oublierait jamais le gouffre dans lequel elle avait sombré, durant cette phase atroce de sa vie qui avait duré des semaines interminables et qui avait failli la détruire. Quand elle repensait à sa dépression, Billie ne pouvait s’empêcher de frissonner. La souffrance la dévorait littéralement, à l’époque, et elle avait cru qu’elle ne disparaîtrait jamais. Mais, lorsque Theo était né, la lumière avait enfin percé au bout du tunnel et l’avait éblouie.
— Tu sais, c’est dangereux d’aimer autant un bébé, fit remarquer Dee en plissant le front. Il grandira, comme tous les autres, et finira par te quitter. Theo est adorable, mais ce n’est qu’un enfant, Billie, et tu ne peux pas fonder toute ton existence sur lui. Il te faut un homme.
— J’ai besoin d’un homme comme un poisson a besoin d’une bicyclette ! l’interrompit-elle sans hésitation. Et franchement, ça te va bien de dire ça !
Dee, une belle blonde aux yeux gris, fit la moue.
— Moi, j’ai déjà donné…
— Tu vois !
— Oui, mais moi je n’ai pas le choix, riposta Dee. A ta place, je sortirais — et je ferais un malheur !
Theo s’agrippa aux chevilles de Billie et se redressa lentement, avant de sourire d’un air triomphant. Pour un petit garçon qui avait eu les deux jambes prisonnières d’un plâtre spécial pendant plusieurs mois à cause de sa dysplasie, il retrouvait rapidement sa mobilité ! L’espace d’une seconde, Billie pensa à l’énergie vibrante du père de Theo avant de repousser aussitôt les images qui lui venaient à l’esprit.
Elle ne se permettait jamais de s’aventurer sur ce terrain. Repenser à ses erreurs n’aurait mené à rien. Elle avait payé le prix fort, et cette expérience lui avait servi de leçon, la forçant à avancer et à tirer un trait sur le passé.
Le bruit du heurtoir résonna dans l’entrée, très fort.
— J’y vais ! dit aussitôt Billie à Dee, qui repassait.
A cet instant, Davis sortit en trombe du salon et trébucha presque sur Theo, qui se traînait à quatre pattes derrière sa mère.
— Il y a une grosse voiture dans la rue ! s’exclama-t-il. Enorme, même !
Sans doute une camionnette en train d’effectuer une livraison, songea Billie en déverrouillant la porte. Mais, quand elle l’ouvrit, elle recula brusquement d’un pas, en proie à un choc phénoménal.
*  *  *
— Pas facile de retrouver ta trace…, murmura Gio.
Le beau visage de Billie s’était figé, et ses grands yeux verts brillaient d’effroi et d’inquiétude.
— Qu’est-ce que tu fais ici ? Et pourquoi aurais-tu cherché à me retrouver ? demanda-t-elle en redressant son petit menton pointu.
Vingt-quatre taches de rousseur parsemaient son nez et ses pommettes : Gio le savait pour les avoir comptées un jour. Ses yeux, ses traits délicats et sa bouche pulpeuse étaient demeurés les mêmes, remarqua-t-il avec soulagement avant de laisser descendre son regard sur son buste.
Le T-shirt en coton bleu ciel moulait ses seins ronds de façon plus que suggestive… faisant illico réagir sa libido, qui sembla se réveiller d’un long sommeil.
Cela faisait trop longtemps que les femmes qu’il rencontrait le laissaient indifférent. A tel point que Gio avait craint que son mariage n’ait porté atteinte à sa virilité. Mais jamais il n’avait autant désiré une femme que Billie, reconnut-il en son for intérieur. Un jour, il l’avait fait venir à New York pour une seule nuit parce qu’il ne pouvait envisager de passer une semaine de plus sans la tenir dans ses bras.
*  *  *
Ce n’était pas possible. Ce n’était pas vrai… Il ne l’avait pas retrouvée… Horrifiée, Billie eut l’impression que ses semelles s’étaient collées à la moquette.
Elle regarda Gio, refusant de croire qu’il se tenait vraiment là, devant elle. Gio, l’homme qu’elle avait jadis aimé à la folie et qu’elle avait cru ne jamais revoir.
Son cœur se mit à battre violemment et, quand elle sentit les petites mains de Theo s’accrocher à son jean, elle retint son souffle.
— Billie… ? demanda Dee depuis la cuisine. Qui est-ce ? Tu as besoin d’aide ?
— Non, ça va, répondit Billie en recouvrant ses esprits.
Elle se pencha pour soulever Theo dans ses bras et vit que les jumeaux contemplaient Gio d’un air émerveillé, comme s’il était tombé tout droit de la planète Mars.
— Euh… Si, finalement…, se ravisa-t-elle. Tu veux bien t’occuper des enfants, Dee, s’il te plaît ?
Lorsque sa cousine lui eut pris Theo et eut regagné la cuisine en entraînant les jumeaux avec elle, Billie dut faire un effort pour se tourner vers Gio. Et, quand la porte de la cuisine se fut refermée, un silence oppressant s’installa dans l’entrée.
— Je t’ai demandé pourquoi tu étais là et pourquoi tu aurais pu vouloir me faire rechercher, rappela-t-elle d’une voix mal assurée.
— Tu tiens vraiment à continuer cette conversation sur le pas de la porte ?
Il avait gardé sa belle voix grave, toute de velours, de sophistication… Et il prenait le contrôle, comme toujours, constata Billie avec irritation.
— Pourquoi pas ? rétorqua-t-elle en redressant les épaules.
Elle se rappela la douceur de ses épais cheveux noirs coupés court, la fermeté de son corps viril… Autrefois, elle aimait tout en lui. Même ses défauts.
— Je ne te dois rien !
Déconcerté par cette repartie, Gio la regarda en fronçant les sourcils.
— Tu pourrais au moins être polie, dit-il d’un ton glacial.
Sans réfléchir, Billie referma la main sur la poignée de la porte comme pour se raccrocher à une bouée de sauvetage. Il était si arrogant, si tranquille, si sûr de lui ! Exactement comme autrefois. C’était naturel, chez lui. Gio avait été gâté par la vie, même s’il était sans doute prêt à affirmer le contraire. Il vivait entouré de gens qui le flattaient, prêts à tout pour obtenir son attention ou son approbation. Et elle avait été comme eux, reconnut Billie. Elle ne lui avait jamais résisté, ne s’était jamais opposée à lui, de peur de tout gâcher et de le perdre. Elle avait vénéré Gio, elle aurait fait n’importe quoi pour lui faire plaisir — elle était si naïve, à l’époque…
Se rendant soudain compte que la voisine d’en face les observait par-dessus la barrière, Billie recula, terrifiée à la pensée qu’elle puisse les entendre…
— Entre, dit-elle d’une voix crispée en s’effaçant pour laisser passer Gio.
Dès qu’il pénétra dans le petit salon, en évitant avec soin de marcher sur les jouets abandonnés sur le sol, son charisme viril envahit la pièce, constata Billie en allant éteindre la télévision à la hâte. Il était si grand, si imposant…
— Tu me trouves impolie ? lança-t-elle en revenant sur ses pas pour fermer la porte.
Elle garda le dos tourné le plus longtemps possible, dans l’espoir de se protéger des effets dévastateurs causés par la proximité de Gio. C’était injuste. Sa simple présence faisait naître de délicieuses étincelles dans tout son corps…
Gio était si beau que le regarder lui faisait mal. Quand elle s’était retrouvée face à lui quelques instants plus tôt, Billie s’était sentie submergée par un flot de souvenirs brûlants, et elle avait beau fermer les yeux, ses traits restaient gravés dans son esprit. Elle voyait distinctement les sourcils noirs, les magnifiques yeux bruns aux reflets d’or, la ligne pure et franche du nez, les hautes pommettes, le teint hâlé, la belle bouche sensuelle…
— Oui, répondit-il. Et cela m’étonne de toi.
— Vraiment ? riposta-t-elle sans se retourner. Tu ne crois pas que je suis en droit de l’être ? Il y a deux ans, tu as épousé une autre femme, non ? Alors tu n’as rien à faire ici !
— Nous avons divorcé.
Rien ne se passait comme il l’avait prévu, songea Gio. Billie ne s’était jamais rebellée, autrefois. Elle n’aurait jamais osé. Cette nouvelle Billie le surprenait, le déconcertait…
— En quoi cela me regarde-t-il ? rétorqua-t-elle aussitôt. Lorsque tu m’as annoncé que tu allais te marier, tu m’as précisé que cela ne me regardait en rien ! Alors, pourquoi en serait-il autrement maintenant ?
— Tu as pris mon mariage comme prétexte pour t’en aller.
— Je n’avais pas besoin de prétexte ! se récria-t-elle en levant les yeux au ciel.
Quel culot ! Gio était aussi égoïste qu’autrefois, aussi arrogant…
— Notre histoire était terminée, puisque tu te mariais, poursuivit-elle. Je n’ai jamais prétendu qu’il puisse en être autrement !
— Tu étais ma maîtresse !
Billie eut l’impression qu’il l’avait giflée et protesta, rouge de colère :
— De ton point de vue, pas du mien ! J’étais avec toi parce que j’étais amoureuse, pas pour les bijoux ou les vêtements que tu m’offrais. Ni pour le superbe appartement que tu avais acheté pour moi.
— Mais tu n’avais aucune raison de t’en aller, insista Gio en plissant le front d’un air impatient. Ma fiancée ne voyait pas d’objection à ce que je garde une maîtresse.
Sa fiancée. Ce seul mot blessait Billie. Mais elle ravala ses larmes en se maudissant de se montrer aussi émotive. Aussi stupide. Cependant, elle en voulait encore davantage à Gio. Il était tellement égocentrique ! Comment avait-elle pu l’aimer ? Et pourquoi l’avait-il fait rechercher ? Pourquoi était-il venu ?
— Parfois j’ai vraiment l’impression que tu débarques d’une autre planète, Gio, dit-elle en contenant sa colère à grand-peine. Dans mon univers, les hommes respectables n’épousent pas une femme en continuant à coucher avec une autre. Et le fait que ton épouse en ait accepté la possibilité me déprime, je l’avoue.
— Mais je suis libre, à présent, lui rappela Gio.
Qu’était-il arrivé à Billie pour qu’elle ait changé à ce point ? Elle s’était opposée à lui au premier regard !
— Je ne voudrais pas me montrer grossière, Gio, mais j’aimerais que tu t’en ailles.
— Tu ne sais même pas ce que j’ai à te dire. Qu’est-ce que tu as, bon sang ?
— Ce que tu as à me dire ne m’intéresse pas. Tu sembles oublier que nous avons rompu, il y a deux ans !
— Nous n’avons pas rompu : tu es partie. Tu as disparu !
— Gio… Le jour où tu m’as annoncé que tu allais te marier, tu as dit qu’il fallait que je grandisse. Eh bien, j’ai suivi ton conseil : j’ai grandi et je ne veux pas entendre ce que tu as à me dire.
— Je ne te reconnais plus…
— Pas étonnant ! Cela fait deux ans que nous ne sommes plus ensemble, et j’ai changé depuis.
— J’aimerais que tu le dises en me regardant dans les yeux.
Les joues en feu, Billie se retourna enfin et croisa le regard de velours brun aux cils noirs incroyablement épais. La toute première fois qu’elle avait vu ces yeux, ils brillaient de fièvre, mais le regard de Gio n’en était pas moins envoûtant.
Elle déglutit avec peine puis répéta :
— J’ai changé.
— Tu ne parais pas très convaincue, trésor…
Gio soutint son regard en savourant le courant sensuel qui passait entre eux. Car Billie ressentait la même chose que lui, il suffisait de voir l’éclat brûlant de ses yeux verts pour en être persuadé. Rien n’avait changé, et sûrement pas l’alchimie la plus élémentaire qui les avait toujours poussés l’un vers l’autre.
— Je veux que tu redeviennes ma maîtresse.
Sous le choc, Billie en perdit le souffle. Mais elle se ressaisit aussitôt. C’était tout à fait Gio. Son mariage avait été bref et, dans sa vie privée, il était réfractaire au changement. Alors il revenait vers son ancienne maîtresse parce que c’était la solution la plus simple. La moins dérangeante et la plus confortable…
— Pas question.
— Je te désire toujours, et tu me désires tout autant…
— Je me suis construit une nouvelle vie et je n’y renoncerai pas. Et, de toute façon, toi et moi… ça n’a pas fonctionné…
— Au contraire : ça a fonctionné à merveille.
— Et pas ton mariage ?
Une expression qu’elle connaissait bien envahit son beau visage viril. Gio se fermait. Il l’excluait, lui signifiant ainsi qu’elle avait franchi une limite interdite.
— Manifestement non, puisque j’ai divorcé.
Puis il s’avança vers elle et lui prit les mains sans lui laisser le temps de réagir.
— Mais toi et moi, oui, nous nous entendions à merveille…, répéta-t-il.
— Cela dépend de ta définition de s’entendre, riposta Billie en sentant ses mains trembler dans les siennes. En ce qui me concerne, je n’étais pas heureuse…
— Tu l’étais. Tout le temps, la coupa-t-il d’un ton péremptoire.
— Non, ce n’est pas vrai, insista-t-elle en essayant de dégager ses mains.
En même temps, elle ne pouvait s’empêcher d’inhaler les effluves frais, virils, agrémentés d’une pointe d’agrume et de la fragrance unique de Gio. En dépit des deux ans passés loin de lui, celle-ci demeurait si familière que l’espace d’une dangereuse fraction de seconde, Billie eut envie de se rapprocher de lui pour s’en enivrer.
— Lâche-moi, Gio. Tu n’aurais pas dû venir ici. Tu…
Sa bouche se referma sur la sienne et, profitant de ses lèvres entrouvertes, il y glissa la langue. Il explorait déjà, goûtait, avec une fougue que Billie n’avait jamais oubliée. Un courant électrique la traversa, se propageant dans les moindres cellules de son corps. Les caresses de la langue de Gio la faisaient fondre, une faim sauvage se réveillait au fond de son ventre, frémissait entre ses cuisses, ses seins se gonflaient, leurs pointes se durcissaient, se dressaient… Elle n’était plus que désir…
Mais, lorsque Billie entendit Theo pleurer dans la cuisine, la réalité reprit ses droits d’un coup.
Arrachant sa bouche à celle de Gio, elle plongea son regard dans les beaux yeux sombres où brillait un éclat féroce.
— Va-t’en, Gio, dit-elle lentement. Maintenant.
*  *  *
Immobile devant la fenêtre, elle le regarda monter dans la longue limousine noire garée de l’autre côté de la rue, en serrant les poings si fort que ses ongles lui meurtrirent la peau. Sans même le vouloir, il lui avait de nouveau déchiré le cœur, ce qui prouvait que la blessure n’était pas complètement cicatrisée.
Lui demander de partir l’avait anéantie. Et dans un endroit secret d’elle-même, Billie brûlait de se précipiter dehors et de le supplier de revenir.
Mais ç’aurait été de la folie pure parce que, s’il apprenait un jour que Theo était son fils, Gio serait fou de rage.
Dès qu’elle avait découvert qu’elle était enceinte, elle l’avait su et accepté, et elle avait choisi de garder ce bébé conçu par un homme qui ne la désirait que pour son corps. Elle n’attendait ni soutien ni compréhension de la part de Gio pour un enfant illégitime. En effet, alors qu’ils se connaissaient depuis quelques semaines à peine, il avait dit que si elle tombait enceinte ce serait une catastrophe et que cela anéantirait leur relation. Billie était prévenue.
Après la naissance de Theo, elle avait eu tant d’amour à offrir à son fils qu’elle s’était convaincue qu’il ne souffrirait pas de l’absence d’un père.
Plus tard, elle s’était néanmoins demandé si elle n’avait pas agi par égoïsme et si Theo ne lui reprocherait pas sa conduite un jour, lorsqu’il serait plus âgé.
Son fils la mépriserait-il d’avoir été la maîtresse de Gio ? Lui en voudrait-il de l’avoir privé du confort qu’un père fortuné aurait pu lui assurer, alors qu’il aurait grandi au sein d’un foyer modeste ? Lui reprocherait-il de l’avoir mis au monde et d’avoir caché son existence à son père ?
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infos sur les auteurs, jeux concours…
et bien d'autres surprises vous attendent !

    ET SUR LES RÉSEAUX SOCIAUX
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    Retrouvez aussi vos romans préférés sur smartphone
et tablettes avec nos applications gratuites
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LYNNE GRAHAM

Un secret a protéger

Giorgios Letsos. Quand Billie reconnait I'homme qui se
dresse sur le pas de sa porte, elle est pétrifi¢e. Que fait ici,
chez elle, cet homme qui I'a cruellement rejetée deux ans
plus tot, I'abandonnant sans une explication pour épouser
une autre femme ? Pass¢ un moment de stupeur, Billie
sait qu'elle doit se reprendre. Et vite. Car, s'il lui suffit d'un
regard pour deviner que Giorgios a gardé le pouvoir de la
faire chavirer, elle sait aussi qu'elle ne peut se permettre
d'avoir le cceur brisé une seconde fois. Elle n'est plus seule
en jeu a présent, elle doit protéger son petit Theo, son fils
de quinze mois.

Elles vont devoir révéler leur précieux secret

a I'hnomme qu'elles n'ont jamais cessé d'aimer...

$HarLequIN

www.harlequin.fr
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AZUR :LINTEGRALE
10 romans AZUR
en un seul ebook (n°3675 243684) !

De Sydney a Paris en passant par Rome,
sous le soleil brilant du désert ou la brise
marine des Caraibes, découvrez le destin
intense et merveilleux des héroines de cet
ebook exceptionnel. Leur rencontre avec
un indomptable séducteur ou un téné-
breux milliardaire va bouleverser leur
vie. Mais ces hommes aussi troublants
quimplacables se laisseront-ils prendre
au charme envoutant de la passion ?
Le temps d’un roman, le temps d’un
réve, laissez-vous emporter...

10 romans
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wwuw.harlequin.fr
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LYNNE GRAHAM

Un secret a protéger

Azeer
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Toutes les couleurs de la romance
Passions :

Un homme. Une femme.
Ils n’étaient pas censés s’aimer.

Black Rose : Et pourtant... Les Historiques :
Amour + suspense = ;
Black Rose.

£ ™

Réveillez la lady
qui est en vous |

Découvrez toutes
nos collections :
autant d’univers
différents pour
des plaisirs

Sagas : des romans de lecture variés ! Nocturne:

qui ne s’arrétent pas Succombez &

4 la derniére page Sexy : la morsure interdite. ..
Osez

la romance érofique !

SUSAN
MALLERY

MetLLEURSS SRS
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www.harlequin.fr
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